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“Vaut-il mieux vivre seul que mal accompagné” ?
P. Paolo Archiati, Vicaire Général

En écrivant ces réfl exions sur la communauté, je 
me rends compte de la complexité du thème et des 
innombrables angles d’attaque sous lesquels on 
pourrait le traiter. Après avoir parlé, la dernière 
fois, du supérieur local et de sa ‘vocation’ 
spécifi que à être pasteur de ses frères, j’avais 
pensé traiter en ce numéro – et peut-être dans les 
suivants – des composantes de la communauté 
locale, en étudiant et en analysant ses diverses 
‘typologies’. Je m’aperçois que, même si ce 
pouvait être une tentative intéressante, qui 
pourrait offrir des éléments de réfl exion, cette 
démarche est cependant trop complexe. Elle 
nous pousserait à classifi er les personnes, à les 
enfermer dans des clichés prédéterminés, avec le 
risque d’être superfi ciels et subjectifs.

Je m’arrêterai donc sur deux autres points 
qui me semblent importants pour la vie d’une 
communauté oblate. Le premier peut sembler 
banal : c’est le nombre idéal des personnes qui 
devraient composer une communauté locale. Un 
tel nombre n’existe pas. Il y a des communautés 
de trente Oblats où les rapports sont bons, 
malgré quelques difficultés inévitables, pas 
nécessairement liées au nombre ; il y a aussi 
des communautés de trois ou quatre Oblats où 
les rapports sont confl ictuels en permanence, à 
supposer qu’ils existent.

Selon notre Règle de vie, « La communauté 
locale est formée en général d’au moins trois 
Oblats » et « la situation d’un Oblat qui vit tout 
seul devrait toujours être considérée comme 
provisoire. » En ces deux expressions, il y a une 
certaine sagesse, liée aussi à des considérations 
de caractère psychologique. C’est un fait, nous 

avons encore beaucoup trop d’Oblats qui vivent 
seuls et depuis trop d’années. Que faire ? 
Combien de fois cette question ne revient-elle 
pas dans nos réunions du Conseil général ! Je 
crois être une personne généralement optimiste, 
mais je dois confesser que, devant cette question 
et les situations auxquelles elle se réfère, mon 
optimisme parfois m’abandonne… D’où la 
question : que faire ?

Quelqu’un pourrait me citer le proverbe : “Mieux 
vaut vivre seul que mal accompagné” : mais qui a dit 
que l’alternative serait nécessairement soit ‘d’être 
seul’ soit ‘d’être mal accompagné’ ? Ne peut-on pas 
être ensemble et se faire bonne compagnie ?

L’autre point, très complexe, et sous certains aspects 
plus délicat que celui purement extérieur du nombre, 
est celui des relations interpersonnelles qui se 
nouent à l’intérieur de la communauté religieuse 
oblate. Ce thème est lié à l’un de ceux que nous 
avons déjà traités précédemment, où nous avons dit 
que l’Église est le lieu où s’apprend la communion. 
La communauté c’est un peu la même chose. 
Le thème que j’aimerais souligner est celui de 
l’altérité. Beaucoup d’encre a coulé sur ce thème 
dans les dernières décennies, et je me demande 
si ce n’est pas exactement ici le point crucial du 
fonctionnement dont dépend en grande partie la vie 
de la communauté. Identité et relation. Affi rmation 
de soi et reconnaissance de l’autre. L’autre dans 
son être autre-que-moi : est-il une aide à ma liberté 
ou une menace ? S’agit-il d’un frère avec lequel je 
marche derrière le Maître, qui nous a appelés l’un 
et l’autre, ou s’agit-il d’un obstacle sur ce chemin ? 
Est-il une présence qui m’enrichit ou un « bâton 
dans les roues » de mon projet personnel ? Nous 
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pourrions continuer. « L’enfer c’est les autres », a 
dit un fameux philosophe français. Sommes-nous 
sûrs qu’existentiellement il n’en est pas ainsi ? 
Sommes-nous en mesure de le démontrer ? Peut-être 
est-ce précisément en cela que réside la dimension 
prophétique de la communauté religieuse. L’altérité 
est chose sérieuse, un défi , un appel à la conversion, 
un exercice ascétique. Tant que nous n’avons 
pas réussi à vivre l’altérité comme expérience 
quotidienne positive, nous ne sommes probablement 
pas encore à même de faire communauté.

Une ultime considération. Dans un rapport qui m’est 
tombé entre les mains récemment, j’ai lu l’histoire 
d’une maison qui a été imaginée avec un nombre 
suffi sant de portes pour que ses habitants puissent 
entrer et sortir sans être vus et sans se rencontrer. 
Alors que je me demandais quelle pouvait être la 
nature et l’utilité d’une telle maison, j’ai découvert 
qu’une telle maison avait effectivement été réalisée, 
conformément à ce projet, et qu’il s’agissait d’une 

maison religieuse et… oblate ! Ce fut, je le confesse, 
un coup de marteau sur mon optimisme a priori 
et facile. Que faire ? Quelque lecteur voudra 
peut-être risquer une réponse ? De ce point de 
vue aussi, les 200 ans de notre histoire sont un 
“kairos” que nous ne pouvons pas laisser passer ; 
autrement qu’en serait-il de notre prophétisme, 
comment pourrions-nous encore parler d’une 
“vie religieuse prophétique” ? 

Et si l’autre était le paradis, ou un chemin pour 
le rejoindre ? Je suis convaincu que, s’il ne 
l’est pas, il pourrait le devenir, et pour soutenir 
cette conviction, les exemples de tant de saints 
ne manqueraient pas, à commencer par notre 
Fondateur qui voyait dans la communauté le lieu 
privilégié et l’école de la sainteté pour ses Oblats : 
« Nous sommes sur la terre, et en particulier dans 
notre maison, pour nous sanctifi er, en nous aidant 
mutuellement par les exemples, les paroles et les 
prières. » (Au p. Tempier, 22 août 1817).

Saint-Siège
VATICAN
Le Cardinal Quevedo, nommé à divers 
Conseils Pontifi caux

Le 22 mai, le Pape François a affecté aux divers 
Conseils et Congrégations du Saint-Siège les 
Cardinaux qu’il avait créés le 22 février 2014. 
Notre Cardinal oblat Orlando B. QUEVEDO 
a ainsi été nommé aux Conseils Pontifi caux de 
Justice et Paix et pour le Dialogue Interreligieux. 
Ce sont deux domaines dans lesquels il a acquis 
beaucoup de maîtrise et d’expérience, en tant 
qu’archevêque de Cotabato aux Philippines.

Selon le site web du Vatican, le mandat du Conseil 
Pontifi cal de Justice et Paix peut se résumer en 
ces quelques mots: « Le Conseil s’emploiera à 
promouvoir la justice et la paix dans le monde, 
à la lumière de l’Évangile et de l’enseignement 
social de l’Église. »

Et le Conseil Pontifical pour le Dialogue 
Interreligieux « est le bureau central de l’Eglise 
catholique pour promouvoir le dialogue 
interreligieux, en accord avec l’esprit de Vatican 
II, en particulier avec la déclaration Nostra 
Aetate ». (www.vatican.va)

VATICAN
Saint Jean-Paul II et les Oblats

Le P. Pawel LATUSEK, ancien Provincial de 
la Province de Pologne, a publié une étude 
sur le site web de la Province (www.oblaci.pl) 
concernant les relations du nouveau saint avec 
les Oblats. Vous trouverez ci-dessous quelques 
extraits de cette étude.

Un père qui n’avait pas peur d’exprimer 
ses sentiments. Il est de tradition que pendant 
un Chapitre général, les participants aient 
une audience avec le Saint-Père. Pendant ces 
audiences avec les représentants des Oblats du 
monde entier, Jean-Paul II a toujours trouvé 
moyen de nous montrer sa bienveillance et son 
affection. Pendant son pontifi cat, les Oblats 
ont tenu cinq Chapitres généraux. Je me 
souviens de ses paroles au cours du premier et 
du cinquième. Le 5 décembre 1980, il disait : 
« Quand je regarde votre grande famille, mon 
cœur est rempli d’admiration parce que vous 
êtes missionnaires du Christ, Oblats de la 
Vierge Marie ! » Encore plus poignant fut le 
salut adressé aux Oblats, le 24 septembre 2004. 
A l’époque, comme le Pape avait de la peine à 
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parler, c’était normalement quelque prélat de 
la Curie qui lisait le texte du discours du Saint-
Père. Mais avant que cet interprète ne prenne 
le micro, le Pape lui-même a dit ce qu’il portait 
dans son cœur : « Bien chers, je suis heureux 
que pendant le Chapitre général de votre Institut, 
je puisse vous accueillir et vous assurer de ma 
proximité spirituelle dans la prière… Merci pour 
la gentillesse que vous montrez au Successeur 
de Pierre. A mon tour, je vous rends la pareille 
avec affection, et je le fais à cause de la dévotion 
que j’ai pour votre Père Fondateur, saint Eugène 
de Mazenod, ainsi que par respect pour votre 
Congrégation mariale et missionnaire. »

Un père qui appréciait notre ministère. Parlant 
aux participants du Chapitre général de 1986, le 
Saint-Père concluait en disant que les Oblats de 
Marie Immaculée ont écrit, pendant 160 ans, un 
magnifi que chapitre de l’histoire missionnaire de 
l’Église, du �Grand Nord à l’Éq uateur. Dans ce 
même discours, il félicitait le Chapitre pour sa 
volonté de lancer un nouvel effort missionnaire en 
direction des pauvres de ce monde, ainsi que pour 
favoriser le renouveau de la vie de communauté, 
soutien du zèle religieux et apostolique. Il nous 
rappelait que ce zèle est la clé du problème des 
vocations religieuses et sacerdotales ; en effet, 
comment des jeunes gens pourraient-ils frapper à 
la porte de communautés médiocres et immergées 
dans le monde séculier ?

En appréciant les bons résultats du ministère 
des Oblats, Jean-Paul II nous enseignait à en 
remercier Dieu et à le situer dans le contexte 
global de l’Église. Le 24 septembre 1998, il nous 
dit : « Ensemble avec vous tous, je remercie Dieu 
pour le travail accompli par les Oblats. Par votre 
présence sur tous les continents, surtout dans les 
régions éloignées, vous êtes au contact de gens 
de différentes cultures et traditions ; vous êtes un 
signe de l’universalité de l’Église et de son souci 
pour tous les peuples… L’Église apprécie votre 
disponibilité et votre bonne volonté à répondre à 
l’appel du Christ partout où vous êtes envoyés et 
à vous y engager au service des Églises locales. »

Un père capable de faire confiance et de 
déléguer des responsabilités importantes. Les 
Oblats qui travaillent dans diverses institutions 

du Saint-Siège sont un signe de la confi ance 
de Jean-Paul II envers la Congrégation. C’est 
impossible d’en faire la liste, mais nous devons 
mentionner le P. Marcello ZAGO, qui, dans les 
années 80, a été le premier de liste des secrétaires 
du Secrétariat pour les non chrétiens et a été, 
après 1998, le Secrétaire de la Congrégation 
pour l’Évangélisation des Peuples. Il convient 
aussi de citer le P. Joseph METZLER, chargé 
des Archives Secrètes du Vatican, et le P. Joseph 
KUC, qui, pendant des années, a été le recteur 
du Collège Pontifi cal Missionnaire de Rome.

Un signe qui ne trompe pas de la confi ance du Pape 
envers certains Oblats, ce sont les nominations 
épiscopales. A ce propos, je me souviens 
volontiers d’un événement que m’a raconté notre 
ancien Supérieur général, Mgr Marcello Zago. 
Lors d’une des multiples rencontres qu’il eut 
avec le Saint-Père, la conversation portait sur les 
activités de la Congrégation ; puis elle a tourné 
sur la question de la croissance de l’Institut 
et des nouvelles vocations. Le Pape demanda 
si la courbe démographique descendante des 
membres et des vocations allait se redresser. 
Le Père général dit avec regret que, vu le 
manque de vocations, la courbe allait continuer 
à descendre, excepté pour une classe, celle des 
évêques qui continuait à croître. Le Saint Père 
approuva et répondit : « Bon, des évêques, je 
puis encore en ajouter, mais les vocations, cela 
dépasse mes compétences. » En effet, pendant 
son pontifi cat, il y eut 36 Oblats nommés évêques 
(dont un cardinal), deux Préfets apostoliques et 
un Supérieur « sui juris ».

Un père généreux dans ses dons. Sans 
conteste, le don le plus précieux de Jean-Paul 
II à la Congrégation fut sa confi ance envers 
les Oblats, leur confi ant des responsabilités 
importantes dans l’Église. Il nous a accordé 
une audience de groupe lors de chaque 
Chapitre général, et parfois en particulier, en 
échangeant quelques phrases, un chapelet et 
une photo-souvenir. Cependant le don à la 
Congrégation qui restera pour toujours, et 
donc le plus précieux pour tous les Oblats, est 
la canonisation de notre Fondateur, Eugène 
de Mazenod, et la béatifi cation des PP. Joseph 
Gérard et Joseph Cebula. (Pawel Latusek)



545/4                                           juin 2014

Amérique Latine
SURINAM (1ère partie)
Chassés du Paradis

Les Oblats du Surinam, le plus petit pays 
d’Amérique latine, forment un district de 
la Province de Belgique-Pays Bas. Ils sont 
profondément préoccupés par la situation qui 
affecte la vie de quelques-uns de leurs plus 
pauvres paroissiens.

Depuis un demi-siècle, le gigantesque barrage 
du Brokopondo fournit l’électricité au Surinam. 
Mais pour le peuple Marron, descendants des 
esclaves africains, le barrage a provoqué des 
misères et des pertes dont on ne parle jamais. Le 
P. Doris WEEWEE, lui-même membre de la plus 
grande tribu Marron, les Saramaccans, parle avec 
passion de ce qui est arrivé ou aurait dû arriver 
à son peuple et pour son peuple.

Au début des années 1960, comme les gens 
refusaient de quitter volontairement leur chez-
soi pendant la construction du barrage, l’État 
a dû les amadouer avec des promesses. « Ils 
nous ont promis la lune, mais rien n’est arrivé 
pendant longtemps, et bien peu de choses jusqu’à 
présent » dit le P. Doris.

La plus grande tribu Marron compte offi ciellement 
6 000 membres, mais probablement plus de 10 000. 
A cause du barrage, ils ont perdu leur territoire 
ancestral traditionnel, ainsi que leurs territoires de 
chasse, leurs champs, leurs sites religieux et leurs 
tombes. Quand la forêt tropicale, d’une superfi cie 
trois fois grande comme le Lac de Constance, a 
été inondée, les autorités ont promis de nouvelles 
maisons aux descendants des esclaves fugitifs. 
« Vous pouvez voir à Brownsweg ce qui a été 
fait pour ces gens, dit le P. Doris, indigné. Ils leur 
ont construit des huttes, prévues comme camps 
provisoires. Les Saramaccan vivent encore 
aujourd’hui dans ces poulaillers. »

Beaucoup de ces transmigrants (euphémisme 
qu’utilisent les officiels pour désigner les 
personnes obligées de se déplacer) attendent 
encore en vain des compensations fi nancières. 
La route qui réduit de trois heures le voyage à la 

capitale, n’a été asphaltée que depuis quatre ans. 
Et ce n’est que depuis douze ans que Brownsweg 
a été relié au courant électrique, alors que ce 
courant est précisément produit par le barrage 
qui les a chassés de leur territoire. Enfi n, s’il y a 
dans le village une école primaire et un centre de 
santé, c’est dû uniquement à l’Église.

Le prêtre est l’un de ces quelques Marrons qui 
parlent de l’impact du barrage. Il semble qu’un 
mélange de honte et de colère, de déracinement et 
de fragilité a fait de ces expulsés, des gens fermés 
sur eux-mêmes. Ils se sentent comme les perdants 
du progrès. (Source: Kontinente, mars/avril)

SURINAM (2ème partie)
La vie au-delà du barrage

Alors que les gens des villages de la transmigration 
dont nous avons parlé dans le dernier article se 
montrent réservés, inapprochables, presque 
léthargiques, on trouve au-delà du barrage une 
tout autre population. Pour les villages le long du 
cours supérieur du Surinam, le seul responsable 
est le P. Toon TE DORSTHORST, un autre 
Oblat. Agé de 71 ans, il est le plus jeune des 
cinq missionnaires hollandais encore présents 
au Surinam. Son voyage en jeep, de la capitale à 
Adjoni, un simple quai, au sud du barrage, dure 
presque quatre heures. C’est là qu’il met à l’eau 
son canot à moteur pour une tournée missionnaire 
d’une semaine sur le Surinam.

Durant ces vingt dernières années, avec une 
Sœur, le P. Toon, a formé plus de cent catéchistes. 
Actuellement, il les appellerait plutôt des 
« responsables pastoraux de communautés », car 
ils font bien d’autres choses que de présider la 
prière. « A l’intérieur, ils sont le salut de l’Église ; 
mais ils n’apportent pas seulement la Parole de 
Dieu : ils apportent aussi le développement. »

Il faut cinq ans, au Surinam, pour former un 
catéchiste. Il faut ensuite que le village soit 
d’accord ; alors seulement le candidat reçoit 
de l’évêque une croix et une Bible, comme 
signes extérieurs de son ministère. A partir de 
ce moment, il est le garant d’une communauté 
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vivante. « Le nombre croissant des catholiques 
au Surinam est dû principalement aux leaders 
pastoraux. Oui, l’Église dans le pays est en 
croissance… ce qui n’est pas le cas de l’Église 
d’Europe, qui diminue de plus en plus. »

A Jaw Jaw, à quelques kilomètres en amont de la 
rivière, le Père Toon peut illustrer tout cela par 
des chiffres et des faits. Là où il n’y avait, il y a 
quinze ans, qu’une poignée de catholiques parmi 
le millier de Saramaccans, les trois-quarts des 
résidents sont aujourd’hui baptisés. Jaw Jaw est 
un lieu spacieux, avec de confortables maisons, 
des jardins, des résidents fraternels et sociables, 
capables d’initiative et ayant le génie des affaires.

Ces gens ont eu de la chance. Ils n’ont pas été 
directement affectés par la construction du 
barrage et ont pu conserver leur environnement 
habituel, leurs terrains de chasse et leurs champs. 
Ensemble, avec quelques centaines de personnes 
déplacées mais qui n’ont pas été noyées dans les 
villages de la transmigration, les Saramaccans 
ont pu sauver leurs traditions. « Ils n’ont pas 
succombé au piège de l’État, et ainsi les choses 
ont été meilleures pour eux… » nous dit le P. 
Toon, avant d’embarquer sur son petit hors-bord, 
à son retour vers Paramaribo.

En cours de route, il nous raconte une petite 
histoire. Il s’agit du trésor qui gît au fond 

du barrage depuis un demi-siècle : une forêt 
immergée avec ses bois précieux. Quand la forêt 
tropicale a été inondée, les arbres y sont restés 
tels qu’ils étaient. A ce moment-là, personne ne 
s’est rendu compte de l’immense valeur de ces 
bois exotiques, évalués à quelque dix millions de 
mètres cubes, environ 500 000 chargements de 
camions. Une compagnie hollandaise a découvert 
le trésor et en a commencé la récupération.

Les Marrons ont été embauchés comme 
plongeurs, mais ils n’osaient pas plonger dans 
le lac, prétextant les nombreux piranhas. En 
fait, la raison était probablement leur crainte des 
morts, encore enterrés dans les villages inondés. 
Maintenant, ce sont des spécialistes brésiliens 
qui abattent les arbres sous l’eau. L’industrie du 
bois s’est établie autour du lac et là, au moins, 
quelques indigènes ont trouvé du travail.

Il faudra une quinzaine d’années pour extraire 
les arbres qui sont sous l’eau. Les principaux 
clients de ces bois sont les Pays-Bas et 
l’Allemagne. Chaque arbre tiré du barrage 
épargne un arbre sur terre. Ce que certains 
louent comme un petit délai accordé au reste 
de la forêt tropicale amazonienne, les Marrons 
le considèrent comme une profanation de leurs 
morts, car, dans les cimetières des villages 
submergés, les arbres veillent sur les morts. 
(Source: Kontinente, mars/avril)

Asie-Océanie
INDE
Une mission au Bengale occidental

La Province St Eugène de l’Inde rend grâce à 
Dieu pour une nouvelle naissance : une mission 
au Bengale occidental. Le 10 mars 2014, les 
Oblats ont fait un pas en avant en ouvrant en cette 
région la première mission oblate qui s’appelle 
« St. Eugène Nivas ». L’Archevêque Thomas 
D’Souza a béni la première pierre, en présence du 
Provincial, le P. Francis NALLAPPAN. Étaient 
réunis pour l’occasion un bon nombre d’Oblats, 
des prêtres des paroisses voisines et des Sœurs. 
C’est une mission diffi cile et pleine d’imprévus, 
au milieu des immigrés du Bangladesh et des 
Hindous fondamentalistes. Les membres de 
la Province de l’Inde sont fi ers de ces jeunes 

Oblats, les PP. Rajesh Paul KUJUR, Joe Antony 
SALAMON, AROKIADOSS et les diacres 
Soloman et Rajesh, animés par l’esprit de notre 
Fondateur et Père, saint Eugène, qui ont l’audace 
de remplir la mission du Christ au milieu de telles 
diffi cultés. Que notre Mère Marie soit leur guide 
et leur soutien.

Wikipédia décrit le Bengale Occidental comme 
« un État de l’est de l’Inde, la quatrième région 
du pays en nombre d’habitants ». C’est aussi, 
toujours en nombre d’habitants, la septième entité 
sous-nationale dans le monde, avec 91 millions 
d’habitants. Il s’étend sur plus de 34 267 milles 
carrés (88 750 km2) et il a une frontière commune 
avec le Bangladesh, le Népal, le Bhoutan, et les États 
indiens d’Odisha, de Jharkhand, de Bihâr, de Sikkim 
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et d’Assam. La capitale est Kolkata (anciennement 
Calcutta). Avec la nation voisine du Bangladesh 
et l’Etat du Tripura, il forme la région ethno-
linguistique du Bengale. » (BORN, mars 2014)

BANGLADESH
Un ministère de présence

Quand les Oblats sont arrivés au Bangladesh 
en 1973, un pays où 85% de la population est 
musulman, il n’y avait que 300 000 chrétiens. La 
formation des prêtres est devenue l’une de leurs 
premières priorités, et sans tarder ils ont ouvert 
un séminaire et un scolasticat à Dhaka. Leurs 
efforts ont été récompensés : il y a actuellement 
50 séminaristes, cinq scolastiques et quatre 
novices en discernement pour devenir Oblats. 
Le pays compte 28 Oblats ordonnés, y compris 
un évêque, deux missionnaires du Sri Lanka et 
cinq prêtres indigènes.

Le P. Subash GOMES a grandi près de Dhaka, la 
capitale du pays. « J’ai cinq frères et trois sœurs, 
dit-il. Depuis mon enfance, j’avais le désir de 
devenir prêtre. » Avant d’entrer chez les Oblats, il 
a vécu et travaillé dans la ferme de sa famille. « Je 
me suis occupé des vaches. Nous avons connu 
la privation. » Le prêtre, âgé de 40 ans, a rejoint 
les Oblats après le bac et a été ordonné en 2007.

Aujourd’hui, le P. Subash est économe de 
la Délégation du Bangladesh. Comme tel, 
sa responsabilité est d’être à la hauteur des 
ministères divers et variés des Oblats et de 
s’assurer que chaque ministère reçoit les fi nances 
correspondantes. L’un des plus grands défi s des 
Oblats du Bangladesh vient du fait qu’ils ont 
choisi de travailler avec les indigènes pauvres. 
Ce type de ministère est très diffi cile, à cause de 
la distance et du manque de communication. Pour 
rejoindre le village le plus éloigné, les Oblats 
doivent marcher cinq à six heures à travers la 
jungle de la montagne, par des chemins tels 
qu’il est souvent plus facile de marcher dans le 
ruisseau, avec de l’eau jusqu’aux chevilles.

L’éducation est une priorité pour les Oblats, en 
particulier là où les gens sont privés d’écoles. 
« L’éducation est l’une des meilleures façons de 
briser le cycle de la pauvreté. L’éducation connaît 

un tel succès que plus de cent étudiants indigènes 
fréquentent actuellement le collège. » Les Oblats 
ont ouvert deux grandes écoles à Sunamgonj 
(1 000 étudiants) et à Kulaura (700 étudiants), 
et aussi des écoles plus petites, réparties en 25 
villages dispersés. Les élèves doivent souvent 
parcourir de longues distances pour pouvoir 
étudier dans l’une de ces écoles. Pour les loger, 
les Oblats ont ouvert trois résidences dans la ville 
Sylhet, deux pour les garçons et une pour les fi lles.

Les Oblats ont aussi lancé une cellule de Justice, 
Paix et Intégrité de la Création (JPIC). Grâce à 
ce ministère spécial, les Oblats peuvent défendre 
les droits des indigènes pauvres du Bangladesh.

Les Oblats offrent aussi les premiers secours 
aux victimes des inondations, des cyclones, des 
ouragans et des autres catastrophes naturelles. De 
telles calamités sont communes au Bangladesh. 
Pendant l’une de ces inondations dévastatrices, 
en 2003, les Oblats ont mis leur scolasticat 
à la disposition des victimes. Ils ont rangé le 
réfectoire, la salle de télévision, et la chapelle si 
bien que 200 familles ont trouvé un abri pendant 
un mois. Le P. Subash dit : « Une fois les locaux 
fournis, beaucoup de gens généreux sont venus 
aider, c’est la Providence ! Ils sont venus avec 
de la viande, de l’huile, des légumes. Après leurs 
cours, les scolastiques servaient les victimes de 
l’inondation, dont 99 % étaient musulmans. »

Les villages du Bangladesh sont si éloignés 
que l’accès aux soins médicaux est presque 
impossible. Les Oblats ont ainsi deux lieux 
d’accueil à Dhaka, où les malades peuvent 
séjourner pour un meilleur traitement. Ils 
répondent aussi aux nécessités de base des 
habitants de deux bidonvilles près du scolasticat. 
De plus, environ 200 personnes viennent au 
scolasticat oblat chaque semaine pour des soins 
médicaux gratuits.

Malgré leur longue liste de services, les Oblats du 
Bangladesh rêvent de nouveaux développements 
et voudraient faire davantage pour aider les gens. 
Ils espèrent un jour pouvoir aider les immigrés 
à apprendre la cuisine ou la couture pour qu’ils 
puissent trouver du travail. Ils veulent développer 
leurs écoles et engager encore plus d’enseignants.
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Ils espèrent aussi construire des forages profonds 
pour aider les populations affectées par l’eau 
contaminée ou insuffi sante. Les Oblats travaillent 
inlassablement depuis 40 ans au Bangladesh pour 
faire connaître l’amour de Dieu. Réfl échissant 
sur le ministère des Oblats, le P. Subash dit ceci : 
« Vivre les valeurs, c’est notre façon de prêcher. » 
Et il continue : « C’est par notre présence et 
nos services… que nous rejoignons les gens. » 
(Oblate World - www.omiusa.org, février 2014)

BANGLADESH
Un refuge sûr

Les deux premiers migrants ont été  Adam et 
Ève : ils ont dû quitter leur magnifi que pays, 
Eden. L’autre grand immigré a été Jésus qui a 
quitté le ciel pour venir sur terre. Les siens ne 
l’ont pas reçu. Plus tard, ses parents, comme les 
immigrés d’aujourd’hui, ont dû quitter Israël pour 
soustraire l’enfant Jésus à la menace de mort. Ils 
sont entrés en Égypte sans aucun visa.

Dans le langage ordinaire, tout homme qui a 
quitté sa maison ou son village peut être considéré 
comme migrant. Des milliers se sont établis en 
différents pays et travaillent momentanément, 
pour de multiples raisons, comme travailleurs 
migrants. Quels qu’ils soient, ils sont en dehors de 
leur environnement familier et sont à la merci de 
forces inconnues. Ils doivent affronter l’insécurité 
connue ou inconnue ; ils voient du danger partout ; 
la peur est leur plus grand ennemi.

Avant l’arrivée de l’industrie du vêtement, dans 
la ville de Dhaka on ne voyait que rarement des 
femmes dans ce monde dominé par les hommes. 
Tout à coup, comme une avalanche, des femmes 
sont arrivées par milliers pour travailler dans 
l’industrie du vêtement récemment ouverte. Sans 
qualifi cations, innocentes et crédules, elles se sont 
laissé avoir par leurs amies. Elles ont enduré les 
contraintes, ont caché leur peur, vivant de presque 
rien, pour envoyer de l’argent, avec fi erté, à leur 
famille. Il n’y avait personne pour les aider.

Baridhara est devenu pour elles toutes un lieu de 
refuge. Lisant les signes des temps, les Sœurs du 
Prado ont fait preuve de bravoure. Elles ont quitté 
Khulna, ont loué un taudis, et ont travaillé parmi 

les ouvriers du textile dont la plupart étaient 
des femmes. Pour diverses raisons et contre 
leur gré, les Sœurs du Prado ont dû interrompre 
ce grand travail, mais Dieu n’a pas abandonné 
les immigrées de Baridhara. Il leur a envoyé 
d’autres anges, les Sœurs Bleues. Elles ont 
continué le même travail, avec le même esprit ; 
elles ont grandi et ont contribué à enrichir la 
pauvreté d’une dimension spirituelle. D’autres 
ont rejoint les Oblats au service des nécessiteux : 
les Missionnaires de la Charité, les Sœurs de 
Notre Dame des Douleurs, les Sœurs Maristes 
et les Sœurs de Sainte Croix. Alors que l’Eglise 
se meurt en certains endroits, la vie intense de 
l’Église à Baridhara est un témoignage de la 
présence aimante de Dieu qui prend soin des 
siens. Ce sont différentes Congrégations qui 
travaillent ensemble, dans un même but, au 
service des migrants.

Autrefois, la région de Baridhara n’avait que peu 
d’habitants, mais, soudain elle a été inondée par 
une vague de gens divers, venant tous du dehors 
de Dhaka. C’étaient tous des migrants. L’Esprit 
s’y est répandu de façon incroyable, prenant soin 
des nécessiteux de races diverses, de religions 
différentes, d’origines variées, établissant 
des écoles, des dispensaires, secourant les 
handicapés, dans les services sociaux assurés 
par ces différentes Congrégations. Le nombre 
de ceux qui ont été touchés directement ou 
indirectement par le Christ est phénoménal. 
Quelques uns de ces pauvres aux multiples 
visages peuvent maintenant venir à Baridhara et 
se sentir accueillis. (P. Angelo MARTYN dans 
Bangladesh Flashes, avril 2014)
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CAMEROUN
La première pierre d’une grotte mariale

La paroisse du Christ-Roi, à Meiganga, aura 
bientôt sa grotte mariale. En effet, la pluie qui 
a arrosé le sol de Meiganga pendant toute la 
journée du jeudi 11 avril dernier n’a pas empêché 
la pose de la première pierre de la construction de 
la grotte. La cérémonie a été présidée par le Père 
Anicet Tchoutsema ZEOU, curé de la paroisse et 
vicaire épiscopal de la zone pastorale du Mbéré, 
en présence de son vicaire, P. Thomas BANG, et 
de quelques paroissiens.

Cette cérémonie, brève mais pleine d’espérance, est 
venue raviver la foi des fi dèles catholiques, en ce 
temps de Carême, et surtout en ce moment où la ville 
de Meiganga connaît quelques diffi cultés. Quelles 
diffi cultés? Par exemple : la torture des enfants 
jusqu’à ce que mort s’ensuive, la délinquance 
juvénile, la coupure d’eau depuis plus d’un mois, 
pour ne citer que ces faits là. La grotte mariale sera 
un lieu de prière, d’écoute, de dialogue avec la mère 
du Seigneur; un lieu de réconfort et d’espérance. 
(www.omicameroun.com)

CONGO
Formation de jeunes en hôtellerie

La trésorerie provinciale et la maison d’accueil 
St Éloi ont organisé une session de formation en 
hôtellerie de jeunes gens et de jeunes fi lles. Une 
trentaine des jeunes ont été formés.

Le provincial, P. Habell NSOLO, a procédé à la 
clôture de ladite formation en remettant à chacun(e) 
une attestation pouvant lui permettre de trouver 
du travail en hôtellerie. Parmi eux, le frère Roméo 
NSAMA, Missionnaire Oblat de Marie Immaculée, 
qui rend déjà service au Guest House de St Éloi.

De ce fait, l’aide apportée à ces jeunes désœuvrés 
leur permettra de rendre service à la société 
et de se prendre un tant soit peu en charge. 
L’instruction est d’une grande importance pour 
les gens chez qui le Seigneur nous envoie. 
Comme l’écrivait notre saint Fondateur, Eugène 
de Mazenod, en 1826 : « Il faut tout mettre en 

œuvre pour rendre les hommes raisonnables, puis 
chrétiens, enfi n les aider à devenir des saints ». 
(Chroniques OMI-Congo, mars-avril 2014)

CAMEROUN
Pour le monde, pour l’Église et pour la jeunesse !

Pluie de bonnes nouvelles dans le Monde oblat 
et en particulier dans la Province oblate du 
Cameroun ! Aujourd’hui, au Cameroun et plus 
précisément au scolasticat Yves Plumey, l’amour 
de saint Eugène pour les jeunes se continue 
dans le cœur des jeunes frères, des Pères et des 
formateurs. Ils ont choisi, presque spontanément, 
de revenir à la source et de relancer la mission de 
saint Eugène chez les jeunes, afi n de préserver 
la jeunesse camerounaise de la décadence, en lui 
proposant ce type d’apostolat connu sous le nom 
de « Jeunesse Oblate. »

C’est une initiative, la même que par le passé ! 
Qu’est-ce qui a amené le P. Gaby CRUGNOLA 
(formateur et ancien Provincial par intérim), et le 
P. Clement OBOITE (étudiant en Administration 
et Gestion à l’Université de Yaoundé) à penser 
à un apostolat si important, qui souvent occupe 
aujourd’hui la dernière place dans la mission de 
nos Unités ?

En parlant avec le P. Gaby, qui a été formateur 
pour le meilleur de sa vie missionnaire, j’ai 
remarqué la passion avec laquelle il parlait de 
la jeune génération, le souci qu’il avait pour eux 
et le désir que, suivant les mots de saint Eugène 
de Mazenod « ils agissent d’abord comme êtres 
humains, puis en chrétiens, et fi nalement que 
nous les aidions à devenir saints. » Il m’a dit 
comment il avait parlé avec le P. Clement de 
relancer l’apostolat auprès des jeunes. Il a ensuite 
demandé des volontaires parmi les scolastiques 
qui aiment les jeunes et se passionnent pour eux. 
Bien que cette sainte entreprise en soit encore à 
sa phase de projet, il y a eu des actions dans le 
groupe, et des rencontres régulières se tiennent 
pour voir comment toucher le plus grand nombre 
de jeunes dans les paroisses des environs. 
Exactement comme au temps du Fondateur, 
le groupe a commencé par faire la liste des 

Afrique-Madagascar
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nombreux problèmes auxquels les jeunes sont 
confrontés dans la localité :
 Manque d’occasions de participer aux 

activités politiques de leur société, ce qui 
les conduit à une indifférence complète ;

 Pauvreté intellectuelle ;
 Manque de connaissance doctrinale 

profonde ;
 Pauvreté matérielle, alcoolisme, sectes ;
 Le mal est banalisé et relativisé; perte de 

sens du sacré; manque de guides ; le confl it 
entre science et religion ;

 Manque d’écoute ;
 Manque d’une éducation suffisante et 

appropriée ;
 Absence de vie de famille ; croissance 

exponentielle des familles monoparentales 
 Corruption et style de vie facile ;
 Éducation sexuelle manquante ou déformée 
 Dérive au milieu de l’artifi ciel et du virtuel : 

téléphone, internet, télévision, etc. 

Ces problèmes sont classés, selon le groupe, par 
ordre de priorité pastorale. L’optimisme est grand, 
comme l’est le désir de relancer cet apostolat, 
maintenant que la Congrégation revient à ses 
racines, pour retrouver l’esprit de la fondation, 
et nous recentrer sur notre énergie ‘première’ : 
la jeunesse qui a donné du dynamisme et de la 
jeunesse à la Congrégation à ses débuts. L’esprit 
de saint Eugène continue à vivre, même après 
deux cents ans de Congrégation ! Il réapparaît 
aujourd’hui sous différentes formes et inspire 
des actes audacieux, dirigés vers ceux qui 
sont aujourd’hui les plus vulnérables, les plus 
complexes, les plus fragiles et peut-être vers les 
classes de la société les plus ignorées, négligées, 
et marginalisées. (Emmanuel YOUNGTEN 
Temswang, secrétaire, RAM)

NIGERIA
Un Oblat proteste contre la séquestration des 
jeunes fi lles

Un Oblat nigérian, le P. Cornelius ALI 
NNAEMEKA écrit sur le drame des élèves 
enlevées au Nigeria ; il prie pour les jeunes fi lles 
et insiste pour qu’il soit fait davantage pour les 
libérer. Le P. Cornelius est actuellement curé de 
paroisse, dans l’Etat d’Immo.

Nous prions pour les élèves enlevées à Chibok, en 
espérant que bientôt elles pourront embrasser leurs 
parents, leur famille et leurs amies, chez elles. 

Le Nigeria est devenu, aux yeux du monde, la 
nation où plus de deux cents jeunes fi lles peuvent 
être enlevées sans que rien ne soit fait. C’est 
presque la seule nouvelle reprise par tous les 
médias. Elle a même surclassé la crise en Ukraine 
et le Forum du Commerce Mondial qui a lieu 
actuellement au Nigeria. Cette affaire n’a pas 
éclaté en une nuit ; c’est le résultat de négligences 
et de situations laissées à l’abandon, dans 
lesquelles, au long des années, s’est embourbée 
notre intégrité nationale.

Il y a donc certaines raisons qui nous ont amenés 
là où nous nous trouvons aujourd’hui. Ce que 
peut-être le monde ignore, c’est que Boko Haram 
a causé, ces dernières années, bien d’autres 
dégâts sérieux au Nigeria. Le seul problème 
c’est que pour plusieurs raisons, nous acceptons 
de mourir en silence. Rien que cette année, ces 
hommes ont envoyé prématurément à la tombe 
un millier de Nigérians. Et le pire c’est que, vu 
le manque d’unité nationale, nous n’avons pas su 
répondre correctement à cette question.

Les politiciens, par exemple, mettent toujours 
leurs intérêts politiques avant l’unité nationale et 
la sécurité. L’augmentation du fanatisme religieux 
au Nigeria n’a pas non plus facilité la question. Il 
y a aussi des divisions entre nous : division entre 
Chrétiens et Musulmans, entre Catholiques et 
Protestants, etc. Existent aussi de graves lacunes 
dans la sécurité nationale qui ont fait de l’illégalité 
et de l’impunité la règle au Nigeria.

Le pire c’est que nos leaders religieux ne semblent 
pas se préoccuper de la situation sociale de notre 
pays. Un exemple pratique : leur silence sur cette 
situation horrible. Aucun leader important n’a 
malheureusement fait de déclaration publique 
jusqu’à présent. Ni le Sultan ni la Conférence 
des Evêques catholiques du Nigeria n’ont estimé 
nécessaire de prendre position sur la question.

En bref, le drame des jeunes fi lles de Chibok 
refl ète vraiment le cancer au cœur de notre nation. 
(http://missionary-oblates-jpic.blogspot.com) 
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Europe

RUSSIE
Mission dans le Caucase 

Les deux premiers Oblats, le Fr. Tomasz STOPKA, 
supérieur et trésorier, et le P. Pawel KUBIAK, curé, 
sont arrivés dans le Caucase le 18 décembre 2012. 
En septembre 2013, le P. Wieslaw KUBALSK les 
a rejoints comme vicaire.

Pyatigorsk, située sur les rives du Podkumok, 
dans les plaines au nord de la chaîne du Caucase, 
est l’une des villes les plus importantes du Krai 
(territoire) de Stavropol. D’après le recensement de 
2010, elle comptait près de 143 000 habitants. La 
plupart sont des Russes, bien que se multiplient les 
citoyens du Caucase venant d’ailleurs, en particulier 
des Musulmans. Pyatigorsk est aussi le siège du 
gouvernement du Nord Caucase. Le climat de 
Pyatigorsk en fait une station climatique favorable 
aux sanatoriums. L’industrie la plus importante 
est donc celle de la santé. Il y a aussi l’industrie 
alimentaire, le tissage, la métallurgie et des usines 
diverses. Actuellement la cité connaît un boom dans 
la construction. Malheureusement, de temps en 
temps, subsistent encore des attaques terroristes qui 
poussent les Russes à se précipiter en ville. Quant à 
l’aspect religieux, il y a 14 églises orthodoxes, ainsi 
que des lieux de culte des diverses dénominations 
chrétiennes, et une mosquée.

L’église catholique a été construite en 1844 
par les Polonais, comme on peut encore le lire 
en polonais sur la façade. Jusqu’au début des 
années 90, elle servait aux concerts de l’orchestre 
philharmonique, mais avec l’arrivée du premier 
prêtre catholique, il fut possible de la louer pour 
la liturgie. Ensuite, avec le temps, la communauté 
catholique en devint le seul utilisateur. C’est une 
petite église qui convient très bien aux nécessités 
de la communauté d’aujourd’hui. Le territoire de 
la paroisse est cependant très étendu. A proximité 
de l’église, se trouvent le presbytère et un jardin 
d’enfants. Le toit de l’église et les fondations 
très humides ont besoin de révision. Les Oblats 
succèdent à quelques prêtres de la Congrégation 
du Sacré-Cœur de la Province irlandaise ; ils sont 
aidés par des Sœurs : deux Mexicaines et une 

Russe, qui appartiennent au nouvel ordre des 
Clarisses de l’Eucharistie.

Il y a de 60 à 80 catholiques dans la paroisse 
de la Transfi guration de Pyatigorsk, avec une 
bonne quarantaine qui participent à la messe 
le dimanche. Ces chiffres augmentent avec les 
curistes qui fréquentent la station. Il faut aussi 
compter les fi dèles venant d’ailleurs (Mineralnye 
Vody et Essentuki). La communauté paroissiale 
est multinationale : elle est composée de gens 
qui ont hérité la foi de leurs parents. Il y a peu 
d’enfants et de jeunes, mais autrefois la situation 
était différente, car beaucoup sont maintenant 
partis ailleurs pour trouver du travail. 

La deuxième paroisse confi ée aux Oblats est celle 
de Ste Thérèse de l’Enfant Jésus à Kislovodsk, 
à une heure de route de Pyatigorsk. Ce sont 
en majorité des Arméniens. Les liturgies se 
tiennent dans une maison particulière où il y 
a une chapelle avec le Saint-Sacrement. Les 
participants du dimanche sont entre 20 et 25. 
Cette ville, où la voie ferrée s’arrête, est aussi 
une station climatique.

Une autre paroisse de la Divine Miséricorde se 
trouve à Novopavlosk, à deux heures de route. 
Il y a là une chapelle, quelques locaux pour des 
activités pastorales et un appartement pour le 
prêtre. Les paroissiens viennent de Syrie. Il y 
a beaucoup d’enfants et de jeunes. Environ 70 
personnes participent à la messe le dimanche.

Signalons encore trois petites communautés 
de f idèles que les  Oblats  rencontrent 
occasionnellement. Deux sont proches de 
Novopavlosk : Staropavlosk et Orlovka. La 
troisième est Georgiyevsk où les catholiques de 
Grozny se réfugiaient autrefois. Beaucoup sont 
morts et il ne reste que quelques femmes âgées. 
La paroisse possède une maison.

La situation économique est très diffi cile. Le 
clergé et les Sœurs se débrouillent avec ce que 
leur donne l’évêque. De la part des Oblats, la 
mission présuppose humilité et prière constante. 
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Étant donné la situation de la Russie et du 
Caucase, il faut beaucoup de prudence pour 
continuer notre ministère et ne pas créer des 
confl its et des problèmes.

Caractéristique du diocèse, ainsi que de la 
Russie : les prêtres et les Sœurs viennent de 
différents pays et de différentes Congrégations 
religieuses. A Nalchick, il y a des Missionnaires 
de la Charité et des prêtres de la Communauté 
St Jean de France.

La plus grande difficulté pour les missionnaires, 
est la solitude et le sentiment de disparité 
devant la mentalité de ce monde, qui est si 
différent. Beaucoup de prêtres se sont épuisés 
au travail. Le seul remède à ces difficultés est 
la vie de communauté.

La mission de l’Église et des autres chrétiens 
dans cette région s’exprime aussi par la 
mission auprès de plus petits auxquels le 
Christ s’identifie : « Tout ce que vous aurez 

fait au plus petit de mes frères, c’est à moi que 
vous l’aurez fait. » Les habitants du Caucase 
peuvent ne jamais devenir catholiques ou 
chrétiens, mais ils seront sauvés par leur bonté 
envers ces petits du Christ.

La pastorale ordinaire, telle que les visites des 
familles, des hôpitaux ou des prisons, semble 
possible. L’évêque a insisté sur le besoin 
de catéchèse et de prédication quotidienne, 
soulignant que les fi dèles n’ont pas de racines, 
et quand les prêtres auxquels ils étaient habitués 
sont nommés ailleurs, ils quittent l’Eglise. Il 
faut donc les conduire plus en profondeur dans 
le mystère de la foi.

En conclusion, les relations avec les Orthodoxes 
varient, selon les lieux ; en général elles tendent 
à s’améliorer. L’évêque orthodoxe de Pyatigorsk, 
par exemple, est très ouvert et bon. Les orthodoxes 
commencent à réaliser que les catholiques ne sont 
pas une menace. (Fr. Pavlo VYSHKOVSKY, 
Supérieur de la Délégation d’Ukraine)

Canada – États-Unis
OMI LACOMBE
Fin de piste pour le dernier Oblat du Yukon

La longue piste de Jean-Marie Mouchet, le 
dernier Oblat de Marie Immaculée au Yukon, 
s’est terminée le 2 décembre 2013. Il est décédé 
à l’âge de 96 ans, entouré de ses amis, à Copper 
Ridge Place, centre de soins longue durée de 
Whitehorse. Avec son décès, une page se tourne 
dans la marche commune des gens du Yukon : 
c’est la fi n de 115 années de présence continuelle 
des Oblats sur leur territoire.

Le premier missionnaire catholique, arrivé au 
Yukon en 1861, était un Oblat, le P. GASCON. 
Mais, ce n’est qu’à partir de la ruée vers l’or 
du Klondike que les Oblats se sont établis de 
façon permanente au Yukon. À travers tout le 
territoire, des églises de tentes et de rondins n’ont 
pas tardé à accompagner les implantations. Les 
Oblats se sont aussi fondus et entassés dans les 
campements des Premières Nations. Ils avaient 
leurs propres repères sur les pistes pour les aider 
à retrouver leur route. L’une des Règles oblates 
dit : « Qui voudra être des nôtres devra brûler 

du désir de sa propre perfection, être enfl ammé 
d’amour pour Notre Seigneur Jésus-Christ et 
son Église et être animé d’un zèle ardent pour le 
salut des âmes. »

Partageant ce charisme, beaucoup d’Européens 
et de Nord-américains sont venus travailler au 
Yukon. Jean-Marie Mouchet était l’un d’eux. Il 
a rejoint la mission en 1945, après son ordination 
en France au mois de février. Son parcours 
cependant avait commencé bien avant, le 1er 
mai 1917, à Malbuisson, un petit village du 
haut Jura qui fait frontière avec la Suisse. Tôt 
dans ses années d’adolescence, il a ressenti la 
vocation à la prêtrise, ce qui l’a conduit chez les 
Missionnaires Oblats de Marie Immaculée. Il en 
avait entendu parler par le clergé local qui, lors 
de visites à sa famille, racontait leurs exploits. 
L’appel particulier des Oblats à « être solidaires 
des pauvres et des plus abandonnés » aura, sans 
doute, aussi contribué à cet attrait.

Les jeunes Oblats, nouvellement arrivés, comme 
Jean-Marie Mouchet, rencontraient d’abord Mgr 
Jean-Louis COUDERT, évêque oblat du Yukon. Il 
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leur donnait une boîte à outils et la mission « d’aller 
construire l’Église ». Sans expérience de la culture 
des Premières Nations, de la réalité du pays et de son 
climat, le P. Mouchet s’en vint d’abord à Telegraph 
Creek, en Colombie britannique.

Qu’aura-t-il ressenti au moment de tracer lui-
même sa route ? Il a écrit dans le premier chapitre 
de son livre, paru en 2002, « Hommes et Femmes 
de la Tundra », les réfl exions d’un jeune de 30 ans, 
se rendant à son premier poste. « Pourquoi est-ce 
que je viens ici ? Pas facile de répondre. Suis-je un 
intrus ? Un homme ayant une mission ? Ce qui se 
présente à mes yeux me fait mettre de côté toute 
tentation de supériorité de ma part. Le pays est 
trop fort et trop puissant pour accepter quiconque 
y viendrait avec une volonté de puissance. 
L’humilité doit inspirer mon comportement. 
L’écoute est la seule chose possible. »

Le Père Mouchet est arrivé dans le nord à un 
moment où le monde changeait rapidement 
autour des Premières Nations. Il est venu pour 
respecter et apprendre, s’inspirer de la force des 
traditions de ces gens, souvent cachées au regard 
extérieur, à cause des signes visibles de leur 
pauvreté matérielle. Ces expériences et la rigueur 
des pistes de montagnes ont remis en question 
ses catégories et prétentions d’Européen.

En 1954, Mgr Coudert le nomma à Old Crow. 
Le fait que les Anglicans y étaient déjà bien 
établis lui a fait explorer un autre chemin pour 
rendre témoignage de sa foi. Dans ses mémoires, 
il raconte sa contemplation et son engagement 
avec les gens et le pays. Le travail de son esprit 
et l’exercice physique continuaient à former en 
lui l’idée originale qu’il se faisait de sa façon 
d’être présent aux gens d’Old Crow dans le 
Nord. Son programme, maintenant bien connu, 
Territorial Experimental Ski Training (TEST), 
prenait forme. Il allait laisser un riche héritage de 
participants aux jeux olympiques, de leaders de 
communauté et de beaucoup d’adultes en pleine 
santé avec des fondements solides.

Dans notre monde, de plus en plus « pollué et 
surpeuplé, écrit-il, l’idée d’une vie simple, avec 
un bon équilibre entre la nature et l’homme » 
se révélait à lui dans sa valeur, au cœur de cette 

communauté isolée dans le Nord. Mais il a aussi 
perçu comment les aspects négatifs du monde 
moderne et de ses technologies venaient le 
menacer, lui, et en défi nitive, chacun de nous. 
Avec un zèle tout oblat, que ce soit à Old Crow, 
à Teslin, à Whitehorse ou à Carcross, il a refusé 
de se résigner, malgré les forces qui s’opposaient 
à son rêve. 

Même dans ses derniers mois, le P. Mouchet 
continuait à chercher des façons de stimuler des 
initiatives dans lesquelles les jeunes pourraient 
s’engager. De nouvelles propositions, des 
réélaborations d’idées anciennes le préoccupaient. 
Au plan physique, il a continué à se surmonter, 
lui et la génération de jeunes avec lesquels 
il travaillait. A l’âge de 93 ans il s’était fi xé 
un but : parcourir 2 000 km à ski, pendant la 
saison d’hiver. Il l’a fait et bien plus, grâce à 
l’entêtement de sa foi.

Le P. Mouchet, zélé, fi dèle, visionnaire et militant, 
est resté dans son pays d’adoption jusqu’au bout 
de sa piste. Lui, comme beaucoup d’autres Oblats 
du Yukon, avant lui et après lui, sont venus en 
suivant l’exemple vivant de leur Fondateur, saint 
Eugène de Mazenod. Il a choisi d’offrir sa vie 
parmi nous, dans le service, la foi et la prière. Il 
a vraiment vécu la promesse telle qu’on la trouve 
dans la visée missionnaire des Oblats d’Anglo-
Irlande : « Nous nous engageons à construire 
une nouvelle société, dans la lumière des valeurs 
de l’Évangile – une façon d’être là où la justice, 
la paix, l’amour, le pardon et l’espérance sont à 
demeure. » Mahsi’choo. Merci au P. Mouchet ! 
(Michael Dougherty)

ÉTATS-UNIS
Les cinquante ans de “Victorious Missionaries” 

Les « Victorious Missionaries » se sont 
retrouvés du 2 au 4 mai pour célébrer leurs 
50 ans de ministère par des personnes 
handicapées et auprès d’elles. La célébration 
a eu lieu au Sanctuaire national de Notre-
Dame des Neiges, à Belleville, Illinois, le 
berceau de l’organisation. Le Fondateur de 
VM, le P. John MARONIC, décédé en 1985, 
et les nombreux membres de VM étaient 
ainsi à l’honneur. Au début VM s’appelait 



juin 2014 545/13

« Victimes Missionnaires », mais peu de 
temps avant la mort du P. John, ils ont décidé 
que « Victorieux » collait mieux à la réalité. 
Le directeur actuel est le Frère Thomas 
RUHMANN.

Les participants venaient de Californie, du 
Texas, du Kansas, du Missouri, de l’Illinois, du 
Tennessee, de Pennsylvanie, et de New York, 
pour assister aux festivités. La fête a commencé 
par la prestation d’un acteur, habillé comme 
Eugène de Mazenod, magnifi ant les vertus du 
ministère de VM et du P. Maronic. Il y eut bien 
d’autres présentations, à la fois religieuses et 
divertissantes : jeux, récits, démonstrations de 
talents, temps de prière et l’eucharistie.

Un Power Point a retracé en images les 50 ans 
d’histoire de VM. A la fi n du week-end, les gens 
« dansaient dans les allées », au son de la musique 
qui accompagnait les photos. Après tout, l’esprit 
de VM est fait de joie et d’ouverture aux autres, 
malgré les diffi cultés de la vie. 

Le P. George KURYVIAL, pendant longtemps 
membre du Bureau pour les Personnes 
handicapées, au Michigan, et Mgr Stanley 
Schlarman, dont le frère à été l’un des membres 
fondateurs de VM, ont présidé les messes du 
week-end. Ce week-end de fête résumait les deux 
marques de fabrique de la vie de VM : la foi en 
Dieu et la joie que l’on trouve dans la vie et le 
service. (http://www.omiusa.org)



545/14                                           juin 2014

Anniversaires – juillet 2014
70 ans de vie religieuse
 25.07.1944 07812   P. Fortunato Alonso   Méditerranée

65 ans de vie religieuse
 02.07.1949 09441   F. Jacques de Laage   France
02.07.1949 09249   F. Hermann Elsbernd   Europe Centrale 
16.07.1949 08679   P. Joao Bernardo Duhamel  Notre-Dame-du-Cap
18.07.1949 08643   P. Roberto Peña   États-Unis
25.07.1949 08647   P. Santiago Díez-Fontecha  Méditerranée
25.07.1949 08646   P. José-Maria González  Méditerranée
25.07.1949 08648   P. Camilo González   Méditerranée
25.07.1949 08649   P. Luis Valbuena   États-Unis

65 ans de sacerdoce
03.07.1949 07890   P. Georges Pizet   France
10.07.1949 07869   P. Joris Baers    Belgique et Pays Bas
24.07.1949 07715   P. Archibald Daley   Lacombe

60 ans de vie religieuse
25.07.1954 09683   P. Valentín Fernández   Argentine-Chili
25.07.1954 09724   P. Teótimo González   Méditerranée
25.07.1954 10267   F. Alfredo Hernández   Méditerranée
25.07.1954 09723   P. Joaquín Martínez   Administration Générale
26.07.1954 09725   P. Alexis Atangana   Cameroun
26.07.1954 09726   P. Rémi Cadieux   Notre-Dame-du-Cap
26.07.1954 09736   P. Laurent Desaulniers  Notre-Dame-du-Cap
26.07.1954 09728   P. Robert Lesmerises   Notre-Dame-du-Cap
26.07.1954 09731   P. Pierre Pépin    Notre-Dame-du-Cap

60 ans de sacerdoce
04.07.1954 08609   P. John de Nobrega   Afrique du Sud, Nord
04.07.1954 08758   P. Alexis Fuseau   France
04.07.1954 08756   P. Louis Gouraud   France
11.07.1954 08734   P. Jan Severins    Belgique et Pays Bas

50 ans de sacerdoce
 09.07.1964 10457   P. Francisco García Pintado  Méditerranée
26.07.1964 10845   P. Aloys Kapp    Namibie
26.07.1964 10440   P. Vitus Laib    Europe Centrale
26.07.1964 10629   P. Heinrich Mayer   Europe Centrale
26.07.1964 10631   P. Alfons Schüling   Europe Centrale

25 ans de vie religieuse
 16.07.1989 13347   P. Michael Twigg   Australie
16.07.1989 13361   P. Gregory Watson   Australie
24.07.1989 13388   P. Aloysius Kok   Indonésie
24.07.1989 13389   P. Antonius Rajabana   Indonésie

25 ans de sacerdoce
15.07.1989 12908   P. Jose Cassio da Costa  Brésil
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Suffrages pour nos défunts

N° 41-43
NOM PROV./Dél. NAISSANCE MORT À DATE

P. Arsène Caby France 07/12/1913 Pontmain 16/05/2014

P. Charles Sellars États-Unis 28/09/1927 San Antonio 23/05/2014

P. Pierre Racette Notre-Dame-du-Cap 06/03/1932 Richelieu 25/05/2014

« Ils sont devant Dieu avec le signe, l'espèce de caractère propre de notre Société, les vœux 
communs à tous ses membres, l'habitude des mêmes vertus. Nous tenons à eux par les liens d'une 
charité particulière, ils sont encore nos frères, et nous sommes les leurs; ils habitent notre mai-
son-mère, notre chef-lieu; leurs prières, l'amour qu'ils conservent pour nous, nous attireront un 
jour à eux pour habiter avec eux le lieu de notre repos ». (Lettre du Fondateur au P. Courtès, 22 
juillet 1828)


